
aonreastoa. et tans nooe 
oue le reapect prolea* 4m èâavs ar«ra*tH et 
•attachement aux liber**. q a T a a v e a é B E 
patrimoine da loua. 

Cet expose d'une extrais» elartia* MQaHfle 
en aucune façon notre i raajilÉrf apprécia
tion. Ortes , U n'a pas dépendu «a M Jules 
Lemattre qu'il n'y eût < nea mangé » dans 
la • Patrie française », mais A la suite de la 
retraite de M. François Uoppée, il y a quelque 
chose de changé : T'ulémenl oajliôliqua an a 
été exclu avec M. François Qjtoppee. L'éié-
menl antireligieux y a été maintenu avec... 
Nous ne voulons bas citer les noms qui 
•ont sur toutes les Ièvr**, 

C'est là un fait brutal à reoeentre duquel '• 
ai M. Lemattrp ni personne ne peut rien. 

Four quK-onque connaît l'histoire des con
centrations depuis trente ans, ce fait brutal 
était inévitable un jour ou l'autre, auaai 
Favions-nous prévu : il s'est seulement pro
duit un peu plus tôt que nous aa l'aurions 
«upposéT 

C'est pour cala que, partisan des minis
tères Imraugèuâs. nous IIB la smuniea pas 
moins des associations homogènes. Les 
associations*!* coocentratioo peuvent rendre 
comme par exemple dans les circonstances 
troublées où s'est formés la • Patrie fran
çaise », da signalés services. Mais seules, 
las associations homogènes pouvant rendre 
des servtees dans taats las temps ; saules, 
alias e*tt de la auiie at de la durée. 

S. B. 

I TRMHS U PRESSE 
Cêlèriê oontrê r*f. Lêubat 

De \'Xcho ie Paris : 
Les journaux dirigé» par te* chef» de la 

aoehtioe ont vertement relevé les parole» de 
M. Loebet * Punkarque. 

Comment? Ca président, qui avait déjà parlé 
l'apaisement S Brest, convie tous les citoyens 
i 1 union, alors que aou» voulions, au cootriire, 
poursuivre notre campagne de violante uros-
Iription contre de* adversaires qui noua ont 
enlevé de* siège* I Ces' intolérant». 

Ici, on qualifia l'opiaioa de M. Loubet d'Mu-
lioa. 14 4* é*nger*us* géaaroaité qu'on o a 

r la courage de blâmer. Dan» u> orgaa* que 
MiHerand dirigea, oa va jusqu'à la menaça 

• Cet accord, eetta «mon, dit-on ailleurs, aqnt 
«es ooaejaUoa* chimériques »• « ¥ • Loubet 
îrn«>>, dft PTrflrifinr ~* djjveloyyex sa pensée », 
•joute un autre. 

Ce meconteetement. ce» colères, sont à la 
fois ceauque» et inetmcUf». On y voit l'expres-
Sion des seetirneais qui guident les radicaux 
SI le* eeetaiieàea «niqaemeat préoccupés de 
satisfaire leer* haiaee et 4* «ontinuer le sys-
Mme de sectarisme étroit qui s trop pesé sut 
kpay*. 

Sac/a/t'stms «t radicaux 
Le Rappel ne veut pas que l'en confonds 

les socialistes et les radicaux : 
Il parait qs'au banquet du «alo« des ramilles 

le* orateur» du parti *aeialiata fraacai» ont 
vilipende les radicaux.Le fait aows avait échappa, 
•nais il a'a aa* échappé aux modéré* qui s'in
dignent s aotes plaae, et an aotre nom. 

Eh bien I nous étonnerons sans douta las 
« progressistes • en leur disant que nous 
sommes satisfaits des discours prononcée par 
MM. Jaurès. Vrnaai et Briaad. 

Cas àoaawt nautique* ont tenu S montrer, 
la borne «ni marque la limite de leur parti et 
du DOtr». ils ont bien fait 

Au Congres radical et dans cent antres occa
sion», nous avons explique que notre pro
gramme maintenait et développait la propriété 
privée, au lieu d'en prévoir la socialisation. 
Cette socialisation est. au contraire, et par défl-
eitujn.la bas* même de la doctrine collectiviste. 

• les eooialiates révetutionnair** tentaient 
sa ééaat***» noe idée* au protit dee leur*. 

Un art/oh —nsaf(on/ml 
L, )i»»»»rt«ir*evew*rruii»ji»»i# /naifete publier* 

laa* aoa éditio* de juin un long article très 
éocuraeate et q«i produira anetrés vive Imprec 
•ion. Chat article, qui émane de sir ïlowlanrt 
Bleanerbasset. traite uniquement de l'idée nan-
germaaiqua. Voici les passages iss plus sail
lants de es* article saasatieaael i 

« D'aprè* «aa eerta pealiée sans lee aasptees 
te t'aasociaUoo paagermaelque fondée an 1SM. 
l'empire allemand doit comprendre toute l'Au
triche, à l'exception de la Oaticie et de 1* Buko-
wine, et posséder aussi Trieate. le Tyrol autri
chien, la Suisse allamaad* et la Belgique, et 
même une portion du nord-est de la France. 
Quant au Danemark, oa ne lot prendra plus 
rien. 

» La troattére occidentale de l'empire alle
mand paattra da Puaaerque et, embrassant 
toute la Flandre, suivre 'le* Àrdennes puis las 
Vosges et longera ensuite la crête du Jura pour 
atteindre le Mont-Blanc. 

• au nord-ouect. elle «ara formée parla mont 
Basa, le Shupum. le Spbigen. les monu Sep-
timer, Maloya. Plernlnc. Ortlar. Aliemallo et la 
aaala* de* Dolomites. La futare «rentier* du 
pété da ead est le eeure da la Qrasa. à I Isa, U 
f aura eau de changement » 

L'auteur de l'article déclara que os projet 
loit persrtrO bien des gens l« rêve le pTus 
hnsenaé. mats U ajouta eue les saagaemaaiate» 
1 efforçant malgré tout «U la réaliser. 

Apres a vos- expasé Ma moyen* employas aa 
Sursae. ea Holiand* et en Aotnche-Hoagne 

Eir répandra M entretenir «sas eas paya l'idée 
igerawaiqoe. eu-Bowland Blennernaasetfaft 
sortir l'hostilitA Intense que les Allemands 

K.-.r*»leat a. regard da-l'i «gWrr* —t'art 
les aeiSjone que ee paya lui a rendus. 

Il dit que rAUesasgae as prépare à soutenir 
soertre lUastleterre usa guerre oomme celle 

Celle a aoaéaaaa centra la France, parce que 
All«*»»*d» peaeent qu'il faut abeolumeat 

«ne l'Angleterre soit anéantie. 

Ça soAtlA,évla^smmant,dasr«veadcpu-
hliciste qqi n'ont d'autre importance qua da 
.montrer un curieux état d'esprit chez celui 
fu'Us frfrt'fii' 

U UWBIE MpMs-W 
La Ungmé» renseignaaaejat a procédé au 

renouvaweani-n* de son aéjrejiu. 
M Ka^aUa«n« Huisjaet,député rJaiaBcHie, 

directeur ivanaraire da reageignankant pri
maire, a été nom me président en rempleoe-
ment i» M. Jacqufn; M. Léon Robelln, 
ecrétaira général, et M. Levylier, trésorier. 

Le soir, un bauquet, présnlé par M le 
général AadrtV ministre de la Guerre, a 
réuni laa membres de la Ligue, au restau
rant Je la Terrasse. 

Au ri-ss^rLdeséisasursont été prononcée 
par MM. Javal, Rohelin, Beurdeley. Bédorez, 
directeur de l'anseignsaent à la préfseturs 
de la Seine, et par M. Ferdinand Buisson, 

Enfin le général André, prenant le dernier 
la parole, se félicite de représenter le gou
vernement près de ht Ligue da l'Enseigne
ment. 

Maaa poars«tr
aons. ait-Il, «ne oeuvre com

mune Tous vous 4tes préoccupes avec un zélé 
rons'.tnt îles ceuvre* poet*eo!aires. et mi>i j'ai 
eu aussi n me pr*"r»(vnner d** cett" que^ti^n M 
f a v » de l'édurallon des adultes dans l'armec. 
Sur les conseils da la Lufiie. je me suis anpage 
dans cette voie, et de tous cotés me revien
nent de* félicitations pour les heureus résul
tats obtenus par les conférences faite* à la 
troupe. 

Les soldats se plaisent à ces réunions sossi 
profitables aa point de vue intellectuel qu'au 
peint de vue moral. 

Le général André remercie également la 
Ligua du concours qu'elle a apporté au gou
vernement da la République aux élections 
dernières en contribuant à la victoire des 
partisans d'une République vraiment laïque 
e'.démocratlque.et, aux applaudissements de 
l'assistance, il salue la mémoire de Jean 
Mate, le fondateur de la Ligue de l'Ensei
gnement. 

L'ingrat n'a pas eu un mot pour M. Jacquin. 

Le Conseil supérieur 
de l'Instruction publique 

Le Conseil supérieur de l'InstrucUon pu
blique s'est réuni cette après-midi, aou» la pré
sidence dp U. Georges Leyguec. ministre de 
l'Instruction publique et des Beaux-Arts. 

Le Conseil a achevé l'examen des programme» 
d'enseignement secondaire : programma de 
sciceoes et de comptabilité : programme d'his
toire et de géographie; programme des langues 
vivantes at programme de droit uaaal. 

Un projet d'arrêté relatif aux examens d'ap, 
" ' -f- au* Saura aa dans lee lycées et collegee 
de garçons a ote adopte et a termine les tra
vaux du Conseil. 

La session est close. ^ ^ ^ 

LES CONGRÉGATIONS 
U S CROCHCTEURS 

Le Croie» de i'/»ir* nous apprend 4 la der
nière heure que M Rivail. liquidateur-séquestre 
des bieaa des Missionnaire; de le Sujette, a 
forco jeudi matin les portas da leur maison da 
la rue Joseph-Cbanrion. et qu'il manifeste l'in
tention de la aire vendre aux enchères 
publiques. 

AVIS DES CONSEILS MUlICIPAUX 
Le Conseil municipal de Fontenay-le Comte, 

appelé à se prom/soer sur la demanda d'auto
risation formulée par lee Soaure de Saint-Vin
cent de Paul, qui possèdent plusieurs établisse
ments en cette ville, a rendu hommage à leur 
dévouement, et • appréciant les soins qu'ellea 
donnent aux pauvres de I hôpital et du bureau 
da bienfaisance ». déclare n'avoir pas d'avis à 
donner. 

Par là voix contre*, le Conseil municipal de 
Saint-Martin-en-Ooailleox (Loire) a Cmia un 
avis favorable à la demande d'autorisation des 
Frères Marlst**, pour le noviciat qu'ils possè
dent à Notre-Dsme de l'Hermitage et pour 
l'école privée qu'ils tiennent au bourg. 

La Coateil municipal da gaiat-Paul-en-Jarez 
(Loire) a donaé un avia favorable, a l'unani-

Cita, pour leur école libre dan» cette unpor-
Ate localité. 

ti •issmimïiicaïa^ 
M* 

Heu 
iw-Tork. 30 mai. — An déjeuner qui s 
qbaa il- Wriitelaw-Haid, deyjcatts ont 
îs au président dee Msts-uals, an pr< 

eu 
. été 

u prési-
publiqu* fraaoaiae at à la miuion 

tre accise. 
Le gênerai Brugare a répondu à oc dernier 

toaat 
dinar offert hier soir, su restaurant Del-

monlco. par les < Fils da Saint-Patrick » était 

Sieside u*r le juge O'Qorman. Lecture a été 
onnée d'un télégramme du président Ptoose-

velt exprimant ses regrets de se pouvoir être 
preaenC 

M. O'Qormaa s souhaité la bienvenue eux 
Français et c bu au président Loubet. M. Gam
ba*. S répondu. 

Mgr Ireland. arohavéquede Saint-Paul, a porté 
des toasts à la France et aux Stats-Cnis. M.Tltx-
Ocrald, juge à la Cour suprême, s bn ensuit* à 
là mémoire des Français et de Itochambeau. 

M. Bourkc-Ooekrcne, avocat, le général Bra-
géae. l'amiral Fauraicr. M. Low et ie général 
Horace Porter enl également pris le parole. 

Le dîner s'est termina par te ohânt de le 
MarcsiUnùe. Les délégués sont partie ausaitét 
eprèc pour Kewport 

H. I O U B E T ^ A " MONTÉLIMAi 
Proçrmmwt* du eayaga 

«asti à* prcgccsiaia éa vepeg* *a présiacM i 
napaaUcu* à Montaliawr 

I mai - Mpcrt da Part» à M neares da estr. 
f jeta. - Arrivé» à UectcUiBar à I Semas éa 

ssétte. 
•éacpéJen dv» latérite» daai oa ulea de la gara. 

— RemlH* d» décoraUon» nulitalra» daa» la esar ée 
Usa»». 

eh. M. — Arrivé» à le auàrla - léaspuca CM 
w o t m é« iary, du Coati» da M M M U »t da» pré-
aldaat» d»* ai»*r»M S«nl»ai Miiimin — Bacâlc» 
du dtcoraUwu «IvUa». 

A » b x. U préildut 4a U Répabllqn» «Ittera le 
aalrt» poor •» readr* à sa éaotaare ée «t sa» de* 
QMir» Alluae*». 

tact sa — Baaeaet mm U ReUa. 
S jasa - t a . »o(T. - DééUé du laalUés s ial i i l i i 

dtvant 1* damaor» ds char d» l'BUt 
i bHru. — DUtrlbnUoa dx réesoipaaeaa »a 

théâtre »»n» u prétldano» da ntiai»»*» a» Mnetraetlan 
gaMtejae 

t h ». - Départ c» WoaUllmir 
S jam. - Antre» k Part» a T hsere* «a autta 

a n 
? AFFAIRE HUBERT 

f/aa l'ttr* des Cnmfird — Mme Humbert 
•t l* Gaulois — M* du Buit — j_.es 
perruques de Daurignac — A Bordeaux 
Nous evons dit que le 4 avril 184H, Mu xu-

soux et Parmenuar s'étaient rendus ches 
Mme Humhert at avaient fait le remploi 
d'une somme de 588000 francs représentant 
l'Intérêt trimestriel des valeurs de la sue-
cession Crawford. 

C'est la saule rois qua ces deux ofaetars 
ministériels ont opéré a remploi. 

Ils ont rempli cette mission à la suite 
d'une lettre envoyés da Londres la 2 avril 
1994, adressée à M» Psrmenller. 

LepseudoOswford, auteur de cette épftre, 
disait & l'avoué du Havre : 

Monsieur, il noue aéra Impossible de noue 
rendre clu.'Z Mme Humbert pour toucher le» 
revenu de l'néritan» ,-t assister au remploi qui 
doit en être Tu'' V Iks <i'iir nous remplacer 
et aller voii.s-iiit'iiie avenue île laOrande-Araiee. 
Vous aurez à toucher uns vimme de 6*000 rr . 
montant du trunestre. Vous achèterez avec 
cette somme des titres français 3 %. 

Mais cette opération ne devra pas être erree-
tuéechezun agent de change connu de Mroa Hum
bert, pan-e que les créanciers pourraient i-nre 
opposition. Vous devrez aussi prendre soin de 
ne pas détacher vous-même le* coupon* eoliu». 
O U est l'atTair» de Mme Humbert. 

Le remploi fut fait et en présence de 
M. Courtaud, maître-clerc de M. Lanquest, 
notaire de Mme Humbert, un certificat de 
remploi fut dressé, et le tout fut placé dans 
une enveloppe evec le cachet que les Craw
ford avaient envoyé an même temps que 
leur lettre. Ce cachet, qui se trouve déposé A 
l'étude du Havre, sera saisi aujourd hui at 
adressé à M. Leydet. 

M* Parmentler a déclaré qu'il ne pouvait 
se douter que ce fameux certificat servirait 
& faire des dupes puisqu'il était sous scellés. 

OHE LETTRE DD 1 " TEDTE HUBERT 
Mme Humbert, veuve de l'ancien garde 

des sceaux, adresse la lettre suivante au 
directeur du Temps : 

Monsieur le m recteur, 
Je voie evee une douleur amer* que lee 

calomnieuses inventions tombent •neveienchoa 
sur une mémoire au-dessus de tout soupvon. 
Je ne faillirai pas à l'honneur de (a défendre. 

M. Arthur Mever. directeur du Gaulois, a 
publié que M. Gustave Humbert. garde de* 
sceaux, au lendemain du krach de l'Unioa 
générale, curait déposé chez un M. L. S-, ban
quier connu, une somme de MO 000 francs, quil 
aurait ret'ree cinq on six m m •préat 

Je nuis au dall U. Ait.'iui MCMJI de me don
ner la preuve de re qu'il a ava'ncé, Ju dépose 
aujourri hi>« même une plainte en diffamation 
contre le ijaulois; je veux que, par ua juge
ment pubho. la mémoire de mon mari soit 
placée en dehors des attaques de la calomnie. 

A M. L... S.... de produire devant les tribu. 

Saux le reçu qu iK doit unir de M. Gustave 
umhert en décharge de la somme qu'il pré

tend lui avoir rendue. 
J'avoue que mon mari, en mourant, n'a laissé 

aucune fortune et ne possédait que aa petite 
maison de Beauzelle. dont il fit 1 acquisition il 
y c trente-cinq ans. 

Recevez. Monsieur, mes sincères salutations. 
Vvx HUSTSBKT. 

Certes, la douleur de Mme veuve Humbert 
est respectable ; mais son entourage no 
devrait-il pas lui faire comprendre qu'il est 
des circonstances où le silenoe s'impose t 

U- Léopold Séa, le directeur du Comptoir 
d'Alsace, s affirmé devant le juge d'instruc
tion, M. Leydet, l'authenticité du récit du 
Gaulois. Mme Humbert ne devrait pas 
l'ignorer. 

UlTC LETTRE DE • ' DS BOIT 
L'avocat de Mme Humbert, M* du Buit, 

ancien bâtonnier, a écrit au Temps al aux 
Débats une lettre très digne dent nous 
extrayons las passages suivants : 

lorsqu'on 1*96 j'eus à plaider peur la pre
mière fois, j'entrais de plain-pied, succédant a 
M. le bâtoanier Durier. dans un procès tout 
fait et consacré depuis dix ans par vingt déci
sions judiciaires : je plaidais sur des pièces 
enregistrées depuis 18S6 : la transaction sur 
laquelle le fisc avait perçu Ta née fntnrs, le 
premier jugement qui l'a consacre* ea no
vembre 1&36. sur lequel il avait perçu 40 000 fr.; 
je plaidais contre des adversaires que d'bono-
rablee avocats avaient représentés depuis dix 
ans devant toute» lea juridicUons. et je le* trou
vais défendus a la barre par des ooarrères tout 
aussi honorables qui las ont assistés jusqu'à 
la fin. 

D'oO aurait pu aattr* aa docte sur la réalité 
d'une fortune si àpremeat disputée et car l'exis
tence de ces personnages admis, en 1801, sous 
la fbi de procurations notariées, à s'inscrire en 
faux contre un arrêt de le Cour de Paris et 
dont 1* Cour da o»station n'avait pas héeité à 
discuter lee moyen* 1 Oui eût Inventé que les 
Crawford fussent les Hombcrt eux-mêmes at
taquant la décision qu'ils avaient obtenue, en 
aeouaant de faux lee magistrats qui l'avaient 
prononcée en leur faveur* 

Comment douter de ma propre certitude, moi 
qui. sollicité, des 1889. de plaider pour les Craw-
ferd. avait rerasé de les accepter pour clients 
malgré leur insistance? Je possède encore leurs 
lettres de cette époqueO'V conaervéaussi leurs 
lettrée dé menaces l e 1803. au moment où j'étais 
eharge du dossier de leurs adversaires. Qui eût 
pu imaginer de soupçonner que les Humbert 
enx-mémes eussent fait écrire ces lettres, sons 
le nom de Crawford. à leur propre avocat? 

Comment supposer daa faussaires, les chants 
si longtemps patronnés par rémineat et intègre 
bâtonnier Durier? Faussaire le fils de l'ancien 
garde des sceaux, da premier présidant de la 
Cour des comptée? Faussaire*, eeux qu'on 
voyait entourée de toutes lea pereoaaalltée les 
nluaémioentes du parti républicain, mon propre 
parti depuis quarante ans? 

Faussaires, ceux que j'ai vus jusqu'au dernier 
jour environnés, apprécié», aoutenus par tout 
un monde de eéaateur*. d* députée, d ancien» 
ministres, de hauts fonctionnaires et de magis
trats dont la bonne foi ne peut être même 
effleurée par personne? 

M* du Buit dit avoir été persuadé par tous 
les éléments « qui forment l'opinion et Ta 
conviction des hommes » et par un ensemble 
qui semblait rendre moralement et matériel
lement Impossible la perversité inouïe d'un 
brigandage qui a dure vingt ans. Il dit être 
étranger a la Renie viagère qui a abusé de 
son nom, et déclare que « son travail est 
resté sans rémuaération ». 

WÊÊÊÊÊm 

Cest plus qu'une défense mie pr 
l'ancien bâtonnier, c'est un «lai fé 
fU'i! fait contre ceux qui n 
d'hui : sénateurs, députés, miaiêtres, I 
fonctionnaires et magistrats « j . par l'appui 
qu'ils ont accordé à la beUe-flll* de l'ancie* 
garda eVs sceaux, se saut rendus, ineons-
oiemment peut-être, mais aaaamoins incon
testablement complices dais colossale escro
querie des Humbert. 

LES PERRUQUES DE ROUIR DAUWGNAC 
M. Pontel, coiffeur du Théâtre-Français, 

était le fournisseur ordinaire des perruques 
aervnntaux Humbert pour leurs représen
tations théâtrales. 

Le 1" avril dernier, a raconté M. Pontet. 
Romain Daungaao — qui. entre parenthèses, 
porte l'rmp, riale aa lien de la barbe en pointe 
arec laquelle il est représenté sur les portraits 
habituels — vint lui-même trouver M. Pontet 
et commanda une perruque de vieux beau. 

JafeVé* télé de M. Chauchard. 
nt très remarquées, et 

UDi pensionnaire de rOpera-Ojnitque les dé
clara merveille.ises rt Ht intime observer qu'il 
aérait impossible de reconnaître dans la rue et 
ea plein jour une personne, même très connue, 
qui se serait grimée de la sorte. 

Tant et si men qu'au lieu de rendre ces per
ruques à M. Pontet, les Humbert les gardèrent. 

Il est permis de se douter que ose perruques 
ont servi à quelque chose; Romain Daurignac. 
•rimé en vieux beau, pourra peut être ainsi 
longiemps dépister lee plus ans limiers de la 
Sûreté générale, et le jeune homme brun et 
Imberbe — Adam ou Eve — (qu'on se rappelle 
le signalement de Mlle Eve) se rire de l'Instruc
Uon. 

U LOGE DES IUMBERT 
Il paraît que Mme Humbert, à force d'in

géniosité, était arrivée à ce résultat vrai
ment surprenant de ne jamais payer l'abon
nement de sa loge A l'Onéra — ou du moins 
de ne le payer qu'en fallacieux papier. 

C'est M. Gailbard lui-même qui le racon
tait l'autre soir au cercle. 

— Kt re pourquoi je lui en veux, ajoutait 
le directeur de POpéra avec bonne humeur, 
ce n'est pas de m'a voir volé, c'est de m'avoir 
fichu dedans! 

A BORDEAUX 

Sur un ordre du procureur réaéra) de 
Paris, le Parquet général de Bordeaux a fait 
surveiller depuis oa matin U routa d'An-
goulârae par des agents de la Sûreté. Cette 
mesure a été prise A la suite d'une dépêcha 
adressée au procureur général da Parte par 
une personne d'Angoulérae disant qu'elle 
avait vu paeser à Angoulérae une automo-
bile dans Te [uelle se trouvaient Mme Hum
bert, qu'HIo connaît bien, sa fil le et un 
homme, et que cette automobile se dirigeait 
vers Bordeaux. 

L'automobile signalée n'a pas été vue. 
Les autorités françaises de la frontière, 

les autorités espagnoles et l'ambassadeur de 
France i Madrid ont été également avisés. 

AMiLÂÊrâ, BOKRS 
£ts négociations litminéss 

Las négociations, A Pretoria, sont termi
nées. — Les délégués boers sont partis le 
28 mai au soir pour retourner à Vereeniging 
où la décision suprême sera prisa. 

Lord Mtiner a aussi quitté Pretoria pour 
Johannesburg. 

g i t mlnlstzêt anglais 

Ils ont été convoqués brusquement hier 
et se sont aussitôt réunis. — Les journaux 
anglais croient savoir qu'ils viennent de 
conférer d'urgence sur lea ultimes conditions 
des Boers. 

A la Chambre des Communes, M. Balfbur 
a fait cette déclaration : 

« J'espère être en mesure défaire connaîtra 
lundi prochain les résultais des conférences 
qui viennent d'avoir lieu A Pretoria. Toute
fois, je n'en suis pas absolument certain. Et 
jusque-là, je demande qu'on n'entame paa 
le'bttdgat. » — Il ajoute qu'il n'y a aucune 
divergence de vues dans la Cabinet, at il 
invite la Chambre A fixer A mercredi la dis
cussion du budget. 

S*t *J**f*t»* crplsai I In paix 

La déclaration de M. Balfbur est regardée 
comme un indice très catégorique de le paix 
imminente. 

La question de aavoir si les Boers garde
ront leurs armas a été réglée, at on pense 
au'eJles leur seront laissées, mais an vertu 

'autorisations individuel lea. 

£•*- jnxnanx U u matin 
Tous les journaux commentent ce matin 

la déclaration de M. Baltjour. La plupart 
concluant que la paix sera signés lundi pro
chain 2 juin. 

i * Daily Mail arpit 6tra en mesura de 
mire connaître que lea Boers ont accepté lea 
conditions anglaises at que les préliminaires 
de paix ont pour base une capitulation 
**Anâ»*>f> Isa <i( *'-*- -* i4a l ' i a / 4 ^ n . a n / î * a i u 

Au second tonr, M. J. Bail «btenait 178 voix ; 
M. C. Verrier, 98 ; M. Touéeuze. Si. 

Le troisième tour a donné la médaille d'hon
neur à M. J. Bail par fltl voix. 

Au Salon de 190É, M. Joseph Bail expose les 
DtnloUiètes où l'on retrouve ses belles qualités 
de peintre»Sac oeuvre* antérieures, tendrillon. 
le Krposdts servantes, pour nous rappeler que 
les plus récentes, le désignaient depuis long
temps pour cette hauts distinction. 

L'attribution de la médaille d'honneur de 
sculpteur n'a demande que deux tours de scrutin. 

Au premier tour la tête était tenue par : 
MM. H. Lafebvre M voix 

Peyaat, 36 — 
G. Bareau 86 — 
Isard . . . - 86 — 

Au second tour, M- H. Lefebvre a obtenu la 
médaille d'honneur par 98 voix. Il expose cette 
année nn groupe : Jeunes ttveuçies. 

LE SERGENT HOFF 
Le «argent Hoff, héros populaire de la 

f uerre de 1870, est mort hier, ainsi que nous 
avons annoncé, au moment où il allait 

prendre sa retraite. Il était gardien de l'Arc 
de Triomphe depuis plusieurs années. Ener
gique et brave, tireur habile et soldat intré
pide, câline dans le danger, d'un sang-froid 
indémontable, en France, il était le héros 
légendaire; en Allemagne, on le craignait 
jusqu'à l'épouvante. 

Au début de la guerre, Il était sergent; il 
demanda et obtint, dès les premiers combats, 
d'opérer isolément, aux avant-postes. Et 
HoIT inaugura la guerre d'embuscades, véri
table chasse A l'homme. Et la Séria das 
exploits du sergent commença. 

générale et l'abandon de l'indépendanoe. 
A la Bourse, cependant, on parte encore 

pour ou contrôla paix, et les gros paris d'hier 
étaient pour tenir que la paix ne serait pas 
faite d'ici quelque temps. 

Enfin, an remarque qua laa organe* mi
nistériels se montrent très réservés. — Il y 
a, en eflet, plus d*un coup 4a Bourse à 
prévoir. 

Les médailles - ' «TOIIT da 8U«n 
Hier, le Société des Artiatea traaeal* a dé

cerné lap médailles d*hooaear da Selon. 
Pour la peintura, le choix adoané Daa à tpei* 

tours de scrutin. Des la premier tour, «sa fa
veur* du jury *a «ont «faiaiéec »ar troie 

MM. Joseph Bail 8» «ati 
aabriei Février „ . , 77 — 

u n S B R O E N T H o r p 

Prés de Neuilly, une nuR, Hoff, caché 
dans les herbes, aperçoit deux uhlans en 
reconnaissance. L'un d'eux avait mis pied 
A terre et était parti en avant, prêtant l'oreille, 
attentif eux moindres bruits, se dissimulant 
derrière les arbres. Hoff l'a vu ; Il s'élance, 
la tua d'un coup de sabra, court A l'autre 
cavalier et le tue anssi. 

Use nuit, par un froid terrible, le sergent 
longeait les bords de la Marne. En face, sur 
l'autre rive, il aperçoit une sentinelle elle» 
manda avancée; sans hésiter, il traverse la 
rivière et poignarde la sentinelle ennemie. 

Il contait ainsi lui-même cetteautre prouesse 
qui lui valut la croix de la Légion d'honneur ; 
la prise de 111e au Loups : 

Llle des Loup*, à Nogent. était occupée par 
un détachement pruosien de 300 hommes. Il 
fallait dénicher l'ennemi. Je n'avais à m» dis. 
position que M homme*. Profitant de la nuit, 
j'en place M en tirailleurs le long delà Marne, 
je traverse la rivière à la naga en emportant 
une corde destinée à relier les deux rives, car 
nous n'avions qu'un petit bachot sous la main, 
et il a* fallait pas éveiller l'attention da l'en
nemi par le bruit des rames. 

Quatre hommes viennent alors me rejoindra 
en bateau, ea s'aident de la corde. Arrivée dans 
llle, nous ouvrons le feu sur le* Allemands, 
surpris dans leur sommeil. Croyant avoir af
faire à un parti nombreux, les Allemands pren
nent la fuite et sa débandant, pendant que mes 
deux escouades, de l'autre coté de la Marne, 
les canardaient eans arrêt. 

Une heure plus tard, llle était à nous. 
Le lendemain, le général d'Exéa me remet

tait la croix de ls Légion d'honneur, à llle 
même, ea me donnant Tordre d'abandonner la 
position menacée par l'artillerie ennemie. 

Après la guerre, Hoff contait volontiers 
quelques-uns de ses faits: 

Veyez-vous, disait-il. il ne s'agit pas de 
tirer beaucoup: deux on trois cents métras, 
voilà la bonne distance; à trais cents mètres, 
je suis sûr de mon coup. J'ai fait mieux que 
ça une fois, mais ce n'est pas le cas ordinaire. 
J'étais dans ans maison de Nogeat avec nn de 
mes officiera. Tout en haut du viaduc, de l'autre 
cote de la Marne, noos aperçûmes comme on 
point noir. Mea officier prend sa lorgnette et 
me dit : « Mais, c'est un officier. » Je regarda à 
mon tour; on distinguait fort bien l'Allemand, 
on grand beau garçon, ma foi! avec des 
favoris blonds ; appuyé sur le parapet du viadoc, 
U prenait des notes. Je mets la hausse àquatre 
cents métrés, j'épaule, je tire; l'officier s'affaisse 
et. par-dessus le parapet, va rouler dans le 
chemin er«9^ gui lenge le viaduc. Au bout 
d'un moment, un autre Allemand arrive pour 
ramasser le oorpe. Je «ire ose seconde rois; 

douta passé bien près de lui, car il s'enfuit et 
ne réparât pins. J'attendis en vain jusqu'au 
soir: lea Allemands n'osèrent enlever le corps 
qu'à la nuit. 

Bt le sergent — un rapport oftciel l'a 
constaté — a tué ainsi trente Prussiens. 

Le nom du héros, bien connu dans nos 
armées, était également bien connu chez les 
Allemands. Gaus-oi avaient n ia A prix la 

« t e da cet intrépide soldat qui leur faisift 
tant de mal. < 

Hoff le savait; at lorsqu'à la bataille da 
Champigny il fut fait prisonnier, il dut aban.4 
donner sa croix. Changer de nom, se faire 
une nouvelle identité. Et hier, nous-avons 
dit avec quel sang-froid et quel courage il 
sut conserver sa deuxième personnalité 
dans les campe prussiens, où on le traquait 
de toutes façons, où on voulait le faire se 
trahir par tous les moyens,car on sa doutai! 
qu'il était le dangereux sergent Hoff. Il se 
faisait appeler WolIT. 

-, , L o r , s 9 , u i l revint des prisons allemandes, 
il lui fallut combattre de nouveau ; mais,cette 
foip, il fit le coup de feu contre ses comoa-
triotes. * ^ 

Un jour. A l'attaque d'une barricade, il 
tomba,grièvement blessé par une balle fran
çaise. 

La guerre finie, il quitta* la servièf, fat 

3ommé par le maréchal .Yf*c-Majion gardien 
e la colonne Vendôme, puis de ! Arc da 

Triomphe. 
l.H Ki'-nérnl Le Klô avait voulu le nommer 

orticier; mais il refusa, aimant mieux son 
grade modeste et «a liberté. 

On voulut, sous 1* présidence Carnot, lui 
offrir un grand banquet. Les plus hautes 
personnalitésenvoyaientleuradhésion.Mais 
en haut lieu, on eut MOT.Bismarck, l'homme 
de fer, regardait la France. Son ombre affo-
"»' On craignit la vibrance des toasts 
On craignit les bravos Pensons-y tou
jours, n en parlons jamais fit le banquet 
n eut pas lieu..,.. 

Et le brave soldat est maintenant étendu 

f'epéSe°au côté * ° n u n i X o r m e d 9 P*^e» 

h,i£ s e r g e n t H o f f <.PP*rteMit A la religion 
L. B. 

SAINTE ANGÊLE HÉRICI 

n — ° * " » - " - — •»»,»» *t réastrniVXboïn. 
haor» par ion télé l^aTirsâiaV«»âT»)«xaâ»'» 

- w charité. Rlîe vfafl» Colleur, foi? 
Palejtla» et de Iiom» et pari 

CROIX 
NOS AMIS DÉFUNTS 

A Rennes, M. Pelage de Cpniac, 7»ans. anetèV 
eolonel des mobilisés d'Ille-e^lame; enTaW ' 
ancien adjoint, chevalier de la Lfeôn d'hon
neur et ^ e Saint-Grégoire le GraaS. M. P de 
£ 2 i ï i S } " s é t a i l consacré avec un anàier'dé-
vouement aux oeuvres catholiques, était nrési-
riaat du aoreau diocésain et de la j>àj%aede 

Bounsre, ancien supérieur des missionnaire^ 
de Notre-Dame-sur-Vire. à as ans. San intellM 
gence supérieure, ses rares vertus sacerdotales» 
P*.son dévouement sans borne* taisaient de! 
V1 »», Pr*tr« accompli et lui avaient oomruiS 
dans le diocèse de Coutances une estime en 
une sympathie universelles. »-••*•• « j 

aoox aojwa ac MARIE, garez aoa taUrr 

Des prières ont été faites en grand nombre' 

5 » t . . 3 r £ ^ e . n i ï L a i n e
1

s f ? u r ll grince pen
dant la pariede électorale. Il ne faut pas laisser 
s arrêter un. élaa si biaa commencé" « il faut 
^uipurs prier et ne jamais cesser, a dit ifetre-
EreigTierar lin-même. » 

M ^ ^ V e . ^ ' " ^ ^ * ^ ^ 8 surTe 
Suavement de prières paadam'ca^roxa^ers 

L'abonnement d'nnin, pris isolément,ppW« O tr. *s . 
10akonnemant. d*.»»*4» „*&. ,%Wm*r[i™; 

et O ir. lO • • plu» pW «boaunwt u m Ht II 
di;ajne, 

Erempl» : 16 abonnements, t fr. eo, 
t u U ^ L ' * , w o •bo»n«™«n»». an d»at-e.nttme 
t'esjatpUiia ploi I» port. 

Un tpécimtn est tnvfyé sur 
S, rua Bavard, Paru, rtfl: 

LTjrwrie de la Benne Presse. 
( S O L D E E T O C C A S I O N S 

J7Ï ^ ï f " * J7 Comtttutfu potutous dm Sun, 
<U Vfsnte, car Fniumri, aacdea wutwr, 2 rr ce • 
— La PttUè SfflUe en Pranee, par I» p. Daocaes* 
? fr. 80 ; -r Dirine notion de VBgiue, par Mgr mu-
M*D, 0 fr. 40. — Le» S volmne», net : S fr. : port o fr sn 
par coi.3-po.ial »a car». ' ̂  ' °-m 

Récits de vovage. — Vouât* au juuyj Ou Pttrdi. 

l »Y-a^ .* î ï»T ' i r - i - * ^ W w r . mfur 
ça «»tm*i,p»r g OM>»*ai»o, 1 ft;.;-, s^mrzion dan* 
lm mamfmnt* **»**. . m. _ tu, s vatraDMo. M I 
1 fr S0, port, o fr- «o pa» ontupafj «• i m 

Llvraa d ' e j a W -n.-a^mi*leT*m7jJrlt]ms. par 
ta*»** oa ta'tHw», t fr. S0; - . L*t chrétiens «u 
prenxier* tiecle* en race da pottftr* puitlnn, par 11*-
»»»»»», 0 fr se i - ar. d* mumrtfug*, et rmnau-op* 
logie, par rata» U Hn,«».Cé, - t e s 3 voira». 
net 1 fr. (0; port t k . M p t «eua-peatal en g»r.J 

Ouvrage* llttéraiiae - Pat** <r«it.um, par Omsri 
un-Dmxn, t fr. se ; — Pumum*, p » AMaut S M O » J 
2 fr. ; — Ssjai littéraire m moral sur ta Bretagne 
contemporaine, p»r A. CaABAnx, 1 fr. S0 — La» 
1 vol «met, M I : S fr. ; port 0 fr. «a par eoilt postalen' 
gara. 

Tkaatra ekrettea. - t* PWut de *utnt fut*.'. 
tr»x»aie. par c. ARTM»», e fr. 7S: — a**dat, draaa 
par MIMMC 0 fr. «0 ; — Une vteite emuarraumnte 
comédie, par F. OoDsntiiro, 0 H. gp, La» S vô  
lumea. net: 1 franc ; port par porta, o fr 40. 

L eneemole de» 15 voinœe», »«» ; 10 franat; port 
0 fr. SO par cou» portai an gare. " ^ 
PADRESSKS, t, HIIE BATAHB, PARIS, TOI 

LE CATECHISME EN IMAGES 
aauuscTioM S N i e m 

Uemmnésr u* rmetigntmuitU. 5. rue jfmvttr* 
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HÈRE FRANÇAISE 
O N U u a r à R A T s i c * 

aaaaal 

On sait qr» sans réunir la toujtilyde des 
ibargaa créées par ranaieftae aianafrasa. la 
|our d* Napoléon III aa raafarmait naan-
asoins baaoeeup at da fort brillxalea. On 
•omptaJt là, n o s la ministre de la maison de 
(•empereur et l'adjudant général du palais, 
les aumôniers, tas préfets du palais, les 
gurintendants, las chambellans, les attachés 
au cabiuet, les écuyers, les venebrs. la* 
spattraa de cérémonie, les daines d'honneur 
l e fimpératrtoe et see chambellans, le gou,-
aarnaur et lea aidaa de camp du prince 
impérial. 

M. et Mme da Larmantane appartenant 

Î
iu personnel du palais, il leur avait été 
aciie d'obtenir d'abord une audience de 
'empereur pour présenter le général Her-

nsann, puis une entrevue de l'impératrice 

Kur la baronne qui n'était jamais venue à 
ris et qu'on voulait éblouir. 

Les appartements de l'empereur donnaient 
au rez-de-chaussée sur le jardin; ceux du 
prince impérial sur la place du Carrouaal; 
ceux de l'impératrice ae trouvaient au pre
mier étage sur le jardin au-dessus desappar-
temeats da Napoi.'- >n • 

Ouand on irrivait dans le vestibule des 
Tuileries., situé sous la voûte du pavillon de 
rHorloa-e. • gauoua» «fi tra»v»»tl'anlra»i ées 

apparUments de l'erapareur; oa montait un 
large escalier, à trois paliers, à rampe de far 
forgé, orné d'anciennes tapisserie» représen
tant la métamorphose de Baptise, at au pre
mier, on se trouvait entre deux hautes portas, 
l'une s'ouvrait sur la salle des Maréchaux, 
l'autre 4 gauche, sur las apuarmmants de 
l'impératrice qui sa composaient de dix 
piètres an enfilade. 

D'abord la salle das hutssiarsqui portaient 
l'habit marron, à la française, avec dea bro
deries d'orgeat, la cuiotte, lea baa de soie 
noirs, les souliers àjjtoueles et la chaîné d'ar
gent. 

La place qui suivait était le salon das 
dames, peint en vert, meublé aa style 
Loui» XVI. 

PUfa veuait un aaioi roaa, 
Puis la àaioa Mae) au l'onooyaiu» dieaca 

dea portée lee portraits de ses dame* d'hon
neur qui étaient toutes de très jolies femmes 
et portaient ici chacune un costume des dif
férentes nationalités de l'Europe. Les le-
nétres de ces salons étaient hautes, pro
fondes et garnies de lambrequins en tapis
serie* assortie* et de rideaux de aalio blanc. 
La mobilier était superbe; les pendules, tas 
•asee, les rustres, les torchères, les marque
teries, lea bronzes étaient dignes d'un pays 
comme la France. Celait dans le salon bleu 
que Sa Majesté donnait ses audiences. Son 
cabinet venait tout après, mais nul n'y péné
trait, si ce n'est les personne» da son entou
rage intime. 

Guidée par Mme de Larmentane, la vieille 
Allemande passant avec raideur au milieu 
de ces spJeodeurs, toisant avec dédain les 
magnifiques cent gardes échelonnés ça et là 
en grande tenue, I arme au pied, arriva dans 
le salon ras» ou aile dut attendre quelque 

Comme elleragardait evacuMindWérence 
affectée le plafond peint par __ Chaplin, remar
quablement joli et représantantla triomphe 
de Flore, ua léger bruit aa fit entendre à 
la porte du cabinet et l'impératrice dos Fran
çais apparut. 

Il était difficile de ne pas subir la charme 
oui se dégageait de la personne da cette 
femme. Elle était assez grande et avait les 
traits réguliers, la front droit, un peu res
serré aux tempes, les sourcils long* at déliés 
les yeux bleus, vifs et doux en mime tasse* 
le nez bien proportieaaé, la bouche petite «t 
gracieuse, lee deat* d'une blancheur écla
tante et le menton arrondi délicatement La 
peau était très Une, laa malna et le pieds très 
petits. 

Elle portait ea jour là une simple Jupe da 
taffetas noir, relevéelégèrementaur un jupon 
de Isinage rouge, avec le corsage de même 
étoffa, retenu à la taille par une ceinture 
noire, fermée d'une boucla d'or dont les 
dessins formaient laa lettres de son nom -
Kugenio. 

La dame d'honneur présentait l'Allemande 
— t:hèr« Madame, dit l'impératrice, je subi 

heureuse de vous voir On m'a dit que voui 
habilles Nassau. Et moi aussi j'si habité ce 
pays-là; j'ai été à Schwalbeoh en lai» et 
aussi en ltali; il n'y a donc pas longtatnoa 
J'espère que Son Alteeae le duo Adolphe se 
porie bien. Cest un bon peuple que celui de 
Nassau; chacun me saluait avec empresse
ment et respect; on s'informait de ma 
santé J'étais là-bas incognito, vous 
savez ; très lasse, très souffrante, ayant tant 
besoin de repos! J'ai pourtant étéàWiue-
btiileu un soir pur un beau clair de lune-
c'était charmant! fît savez-vous ce qu'a* 
fait 1'impcratrice A VViesbaden? Elle a permis 
s aas dames d'tiouue or de tenter la fortune 

daas I» ifsJaaiMftyV c'est «asa s ia tu a'est-ce 
pasT 

— Oui, Madame, èpieUaal.... 
— Elles laa a attendues au dehors, dans 

la voiture J'ai aussi été i Soalanajaa-
beoen, la bais des serpent*, qui a la pro
priété de donner à la peau la blancheur de 
la jeunease. 

— Madame, Votre Majesté n'avait pas 
besoin de se plonger dans la Sciilangan-

Décldément, U baronne s'humanisait. 
— «aar« Màaarai, Je vwua dirai aoeore 

une chose : j'aimais aaaea votre ouieine, 
excepté pour\aai oetke petite oertae noire et 
aigre qu on dtune avec tous las plat*. Cpot-
Bvent ajppalez-voui oela? 

— iurtcAen ajsnpçta, Majesté. 
— Parfaitement, aasfln, je ne vous dirai pas 

que la roi (iuillaume d* Prusse n'a pas été 

Jrulant avec mol à Schwalhach et à Badea, 
a mentirais : il m'a comblé' et il a eu pour 

moi des attentions paternelles. Qu'il est 
beau, le roi, malgré ses soixante-dix aas, 
avec sa haut* suture, l'celai de aas veux, 
aou air militaire, aaa longs (avorts! Il m'en
voya un gros bouquet deroeeeàrjchwaieach ; 
TOUS voyea que je me aoa viens Quant à la 
reine que j'ai vue à Baden, elle m'a carnWée 
de prévenances affectueuses, ce dont j« lui 
suis bien reconnaissante. A-t-elIa toujours 
aea cheveux châtains arrangés en larges 
bandeaux bouffants et ondulés, comme on 
les portait du temps d* noe •^aadaraaèrea T 

— Toujours, Majesté. 
— Je oonserverei de ce voyage ie niasileur 

eouvenir, quoique j'ai été bien embarrassée, 
avec mon costume de voyage, * Carlshure, 
quand, en arrivant, nous avons trouvé la 

tare envahie par une foule immense pen-
ant que la musique mililaire jouait la 

Retne Hortense. La rot était là est grand 
uniforme, avec le casque, la grand-duc était 
14, las éUU-majors éuiant là. A Baden,.à 
mon arrivé*, la raine était là, la grande-
ducheaae était là, avec touta la aour, ea cos
tumes de cérémonie. 

Je demandai à prendre un peu de repos, 
on me conduisit en daumont su pavillon 
HamUton, où je pris un peignoir. Un quart 
d'heure atràa, le roi, qui suivait somptueu
sement l'étiquette, arrivait pour ma isàre 
visât*. Je aaaa la recevoir an veat* de loutre. 

— On! Vetre Majaaàé n'avait rien à gagner 
à prendre une robe à traîne; elle doit être 
parfaitement belle sous tous les costumes. 

LA baronne s'humanisait de plus ea plus-
— Vous aae Oattaz, baronne, inaia i'aHailli 

étouffer * Bada». ae jeur-l*..... Dites-moi 
anoore un* ehaae : Pouvee-votas sue donner 
dea nouvelles du vieux feld-meréchal Wran-
gel qui est venu me voir à Schwalbech f 

— Très volontiers, Madame, j'en donnerai 
à Vetre Majesté. Le feld-maréchal, à quatre-
vingt-deux ans, a mené ta campagne de 
Danemark le piusvlgoureusement du monde. 
C'est une des nombreuses gloires de l'Alle
magne. Que Dieu le conserve longtemps 
encore à la patrie allemande ! Il nous mène
rait loin alors. U est très populaire à Berlin ; 
il se promène tous les jours à cheval at cause 
à tout la monde. Ohea nous, l'union existe 
entre lea grands et les classes Inférieures. 
Nous faisons tout pour l'union et l'unité. 

Oh! Oh! l'Allemande montrait sa patte 
de fer sous le velours de ses ganta. 

— Je vous laisse, chère Madame, eoaclut 
l'impératrice. On m'a raconté, quand j'ai 
quitté Baden, qu'un vieux chambellan avait 
voulu entendre ma dernière parole, a Cest 
là, disait-il, que sa trouve résumé l'intérêt 
d'une situation. » Oa a bien ri, car moa der

nier met a é t é ; « Au Nvcir J » Ponc : ATI 
revoir 1 f 

, Jlr» vieille baronne s'Inclina, et tous sor-
Ureat. 

En descendant l'escalier et en passant 
devant les çentgarde, de servit», l'Allemande 
grommelait entre ses dents : 
, —^ffP. fcaaaix èea soldats I Trop }e»e oetta 
impératrice! Au revoir, dit-elle, au revoir! 
UUi sait» Qui nous nous reverrons, les Alle
mands at les Français raajS d'une certains 
façon qui..,.: 

— Pardon, Madame, vans dites? fit Lar
mentane. 

« J T J a * * S" 6 * • * * • tapératrioe eat bien. 
W i e at qua j'aurais du plaisir à la revoir a ? 
Allemagne. 

(A suivre.) 
CBAICLXS DB VTTTS. 

ALBUMS DE LA CROIX 
é valuBM* grands in-4>, eompr»Baat 10 ramas* liant 

a» pla» d» S60 i n n i a , aoat X4S Ublasax é» 
mtMni. 

t. La Bergère de Doaarémy. — * Le Motne, 
de Cellioare. — S UL*«-e»de de aaAate. 
Iraulr — Aaala*. — •*•• «•• Siècle. — 
à. Ver* le Pôle. - P*«lr*e. — 5. Corare 
vaUlauaé*. — Paol* —*—*> C*a*er*«. — 
*. L'Epi et l-Alcvon -Coategrlom. — fetmr 
• • chapelet. — Le Tealaneat . 

Chaqua volum» »r»»>» * «*• *0 ; ragé t fraaoi ; tranckei 
dorée» » Iran*», port aa colis ée » Itilo,.— La é va-
lama troc»*», ralié», aa eali» (0 kilo». 
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